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seins peine à l'empê)cher dle se jeter en bas dle' son lit dans ses mlouve-
iiients (lésordonnes.

Blasius (tonna les explications nécessaires anuimédecini lorrain, le
umit au courant dle l'extraction le la balle qui, dans son trajet à tra-
vers le corps avait occasionné les lésions graves, et lui indiqua les
mîédicaments administrés.

Pertuiset ne se contenta po(int de ces explicattionis, si claires ce-
pendanut, et voulut se renidreý compte par ses pro'pres yeux de l'état le
la blessure.

L'appareil placé par le Bavarois fut levé et le îideiifraneoais
fit ses constatations ch iruroical es.

Elles se prolonîgèrent assez 1< nrgtenî P.s.
Enfinî, après avo)ir replacé l'appareil, il se redressa un <isant
-Cet officier est terrileinent atteint .. Vous nie confiez, mnon-

sieur, une tâche bien délicate et bien pénible.
-A lat grâce de Dieu' répliqjua Blasius. Si le bîessé succombe

il aura subil)it lacance le la guerre. . Quoi qu'il arvvouts aurez
accomîpli, monsieur, votre devoir d'lhomnme et de- îiîédecin.

Les deux confrères éMangèrent un nonuveau salut glacial.
Peu ç'iimî4tants après le Bavarois quittait le château (le Fenes-

tranges et le dlocteur -. Pertuiiseýt, non sans avoir adressé les recom[nan-
lations au dlomestiq1ue (lu'il laissait près du Prussien, relmntait s ins-

taller tu chevet (lu comte d'Arey nies, (lans lat chambre duquel Piîerre
11enaud et Rayîmond Sclîlo)ss attendlaient, muets et attentifs.

La physionmonie (lu docteur était peu rassurante.
-Ahi certes oui, imurmura-t-il tout à coup, il faut agir. élergi-

<luemient
Le comte ne cessait de river son regrard sur les veux dlu vieux

praticien.
Il pavn à agiter légèrement ses paupières.
Pertuiset surprit ce mouvemecnt.
-Vous vo)udriez parler, mon ami, ni'est-ce pas ? dit-il au paraly-

tique. Vous auriez sains doute des instructions à me donner?..
Les regard s de M. d'Areyn es répondirent affirmati veient.
-- Ehi bien ' reprit le médecin, chassez toute inquiétude .. Res-

tez calme.. . . Dans quelq1ues jours, dans très peu de jours, je vous
aurai rendu l'usagre de la parole.

Le regard du comte se voila, et les traits inertes (le son visage
semmblèrent s'assombrir.

Ceci mie pouvait échapper à l'oeil observateur du médecin.
-Je vous comiprens.... reprit-il, vous avez peur que je mie

trompe. . .. Est-ce cela ?
-Oui . . .. fit le reo'ardl
-1l faut tout prévoir ... . Vous êtes un bon Français, un bon

chrétienî, et v'ous avez une âme d'une trempe vigoureuse..., la mort
ne doit pats vous effrayer.. . Je puis donc vous parler avec une en-
tière franchise, n'est-ce pas ?

Pour la seconde fois îe regard répondlit
-Oui.
-Vos dispositions testamenitaires sont-elles prises
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M. <'Areynes eut comnmme un hochement (le tête; un prodligieux
effort (le sa volonté galvanisa pendant une seconde les nerfs et les
mmuscles (lue la paralysie immobilisait, et un son guttu ral, une sorte
de sifflemnent, s'échappa de sa gorge conitracitée.

Si rauque, si indistinct que fut ce son, il fut immpossible aux tro.is
auditeurs de ne pas comiprendre (lue le comte venait de répondre

-Non!
-Voilà qui est très mralheu reu x, dit le~ médecin, car enfin, quelq1ue

,granid que soit imon espoir (le vous sauver et (le vous rendre la parole,
Dieu seul est miaître le la v'ie des hommes !..Voulez-vous que je
fasse appeler ici le notaire ? Voîus pourriez tester levant ténmoinms...

-Non . .. . fit le regatrd <lu malade.
-Quelqu'un le votre famille alors ?
-Oui .épondlit un battement (les paupières.
-Qui ? demandla le Dr Pertuiset.
En ce moment, Pierre Renaud s'écria, en regardant son maître
-Je sais qui, moi, imomsieur
-Et c'est ?
-C'est l'abbé d'Aremmes, levie (le Saint-Ambroise, sans

aucun cloute . ... Ahi je suis sûr (le ne patsnme tromper.. regardez
plutôt le visage de monsieur le comte.

blc. .. 1abbé d'Areynes est à Paris .. lui écrire ou lui envoyer unle
dépêchie est impossible puiscque les Prussiens se sont emparés des
Postes et (les lignes télég-raphiques . . . Aucune voie ne nous est ou-
verte:laré al lei mande îimclie sur- Paris à cette heure, nous enlevamnt
ainsi to ' t moyen de correspondre.

l'ne contraction douloureuse rapprocha les sourcils dlu comte.
Son regrardl se fixa sui- Raynmondl Schloss.
Ce fut1 au tour die celui-ci de s'écr'ier, en tendant ses deux mains

vers le paralytique et en se rapprochant (lu lit:
-J'ai commpris.. ai compris, mon bon mnaître! Ni une lettre,

ni une dépêchie ne passeraient, mais on peut trouver un messager
capable de traverser les hordes prussiennes, et d'arriver à Paris avant
qu'elles nie l'aient investi. si elles cdoiv'ent l'investir. .. Ce messat-
ger, ce sera moi ...

Les p)runmelles <lu comte étincelèrent.
Il n'avait pas compté vainiement sur son fidèle serviteur.
-- Vous feriez cela, iRaymnond' s'écria Pertuiset un peu étonné,

tant l'entr'eprise lui paraissait difficile et périlleuse, pour ne pas <ire
insensée.

-Je tenterai, clu moins, monsieur le docteur', et je ci-ois fermme-
iment que je réussirai. . .. Si les Allemand<s occupent les grandes rou-
tes, l'ancien colp)ort.eur' Raymiond Scbiloss c<nait les senîtiers détour-
nés, les p)assages impraticables pour ceux qlui ne sont point initiés.
'le nee(lis pas que je passerai sans peine, mnais je passerai ý Avant d'être

gare-hasepuis gardle général de MI. le comte d'Areynes, j'ai fait
le voyage le Fenestraniges à Paris, à pied, une balle sui' le clos.. ..
Je nie m'égarerai pas et, si nmalins que soient ces gueux dlAllemîands,
je serai luls malin qu'eux ;'. . .. J'arriverai'

Le visagre lu comte devenait le plus, en plus radieux.
Ses membres étenduis firent une tentativ'e pour' se mouvoir mais

lat paralysie les enchaînait.
-Ainsi, (demlanda le (docteur Peî'tuiset, vous croyez réussir
-Je fais plus que le croire, j'en ai lat certitude.'*-Mais, en admettant que vous passiez, pourrez- vous rev'enir?

-Pourquoi lnon ?
-Comment ferez-vous, mon pauvr'c Rayiond?..
-Cela, je ne le sais pas encore, mais nous chercherons un moyen,

M. l'abbé d'Arcynes et moi, et à nious deux nous le trouverons certai-
nenient. . .. Foi le Lorrain, nous ferons la nique aux Allemands...
D'ailleurs ils n'y sont pas encore, à Paris! . Il reste des Français eni
France, et j'espère bien que chaque ville, chaque village, chaque lia-
nîcau se défendra et les empêchera (laivamie r, les hommes-,n'ussent-ils
pour comblattre que cle vieux fusils, rongés par la rouille, (les fourches
et les faux, comme ein 1814. . .. A cette époque-là, les paysans ont
arrêté pendant tr'ois mois la marche des alliés et, s'il plaît à Dieu les
paysanis (le France ont le même sang <dans les veines.

Le Dr. Peî'tuiset hochait tristement lat tête.
Il ne partageait pas la confiance et l'enthousiasme de Rtaymond

Seliloss.
Il doutait.
-Enfin, quand partirez- vous ? demanda-t-il.
-I1liec faut tarder ni d'un jour ni d'unîe heure, s'écria Pierre

Renaud. Chaque uminute de iretard t'enlèverait des chances. .. Il
faut p)artir' tout (ie suite 1. . .. N'est-ce pas, monsieur le comîte, qu'il
le faut?

Les paupières <.lu paralytique se levèrent et s'abaissèrent affirma-
ti veimiemît.

-Par'tir tout le suite est impossible répliqua le garde-chasse.
Pour mettre à exécution le plan que j'ai conçu j'ai besoimi des téné-
l)res. . . . je vois clair clans l'obscur'ité, comme les chats et les hiboux,
et je ferai plus de chemin la nunit qu'en plein jour. . .. Je ne demande
qu'une chose, c'est de devancer (le quelques heures- seulement la mai'-
clle dle l'armée prussiemnne.

M. dlAreynes eut un niouveau clignement (les paup)ièmres (lue le
n¼fmrde-chmasse traduisit ainîsi-Raynmoncd fera pour le nmieux . . . . Je compte sur lui . .. . q uit1
agrisse a sa guise...

-Vous avez raison, mnaître dit le brave serviteur d'une voix emnue.
Vous pouvez av'oir confiance en m~oi .... Je donnerais pour vous
.jusqu'à la cdernîière goutte de mon sang, et je la donnerais sans mar-
chaîîder. . Le docteur vous conservera la vie, vous rendi(ra la par-ole,
et a mmoni retour je vous trouverai debout, prêt à recevoir celui (bont
vous désirez la présence et que je vous l'aiènerai, je le jure1..

L'émiotion du commte fut si vive qu'il sembla en ce moulent éprou-
ver umne faiblesse.

Il ferma les yeux.


